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Ligot en 2016. 
 
 
 
 
 



Ligot, la plus ancienne enseigne d’Auderghem 
 
 
La société Ligot est la plus ancienne firme d’Auderghem encore 
en activité à ce jour.   Elle est installée depuis sa fondation aux 
actuels nos 1310 à 1314 chaussée de Wavre.   

Le bâtiment, construction classique du XVIIIe siècle,  évoque les 
anciens estaminets régionaux adjoints d’une forge comme on en 
trouvait à l’époque le long des grandes routes.    

La pierre surplombant une des portes indique 1772, date de la 
construction.  La pierre mentionne en outre : W.V.H. et 
M.C.C.M., sans doute pour Wynants Van Haelen et Marie 
Catherine Coosemans.  En 1782, la maison abritait l’auberge du 
Vogelsanck. 

Dans un de ses ouvrages1, Mademoiselle Augusta Maes nous 
donne une information très précise à ce sujet : 
 

 

                                                
1 A. Maes, Rouge-Cloître Son domaine foncier, ses revenus, ses charges, Éditions du 
Cercle, Bruxelles, 1992. 
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À la fin du XVIIIe siècle fut créée à cet endroit une activité 
métallurgique rachetée en 1847 et développée par le baron Eugène 
Amour de Cartier (1803-1869)2.  La même année, l’entreprise 
devint la Société Anonyme d’Auderghem pour la fabrication de la 
céruse et du minium de fer.  Le baron de Cartier ajouta un 
établissement industriel comprenant fabrique, tonnellerie, scierie 
mécanique3… En 1881, fut créée la Nouvelle Société Anonyme  
d’Auderghem  pour la fabrication de la céruse et du minium de 
fer. On retrouve l’usine sur la Grande carte topographique de 
Belgique de Vandermaelen : une fabrique de produits chimiques y 
est mentionnée, en pleine campagne, le long de la chaussée de 
Wavre.  

C’est à Eugène Amour de Cartier que l’on doit l’utilisation du 
minium de fer dans la fabrication des peintures anticorrosives.  

 « Dans les années 1860, de Cartier disposait de 51 certificats 
d’administrateurs du chemin de fer, de savants et de grands 
industriels, qui tous avaient expérimenté ou employé avec succès 
son minium de fer.  Il reçut bien souvent une distinction lors des 
nombreuses foires internationales [...]  Mais il nous semble que 
c’est l’Exposition universelle de Paris en 1867 qui couronna 
véritablement les efforts et la persévérance des de Cartier : le 
cahier des charges pour la construction du grand palais de cette 
exposition, un gigantesque bâtiment occupant tout le Champ-de-
Mars et fait de maçonnerie de fer et de verre, comprenait une 
clause obligeant l’entrepreneur à utiliser le minium de fer en 
provenance de la fabrique d’Auderghem, l’unique produit de 
provenance étrangère que la Commission toléra. La Tour Eiffel, 
quelque vingt ans plus tard, fut à l’origine aussi peinte au minium 
de fer mais nous n’avons pas la preuve qu’il provint des usines 
d’Auderghem. »4 
                                                
2 Eugène Amour de Cartier fut, de 1842 à 1847, bourgmestre de Watermael-Boitsfort et 
donc également d’Auderghem dont elle faisait partie.  En 1840, il devint aussi propriétaire 
du château de Val-Duchesse qui resta dans le giron familial jusqu’en 1872.   
3 Inventaire visuel de l’architecture industrielle à Bruxelles, recherche réalisée par les 
archives d’architecture moderne pour le Ministère de la Communauté française, 1980.  
Auteurs de la fiche : J.P. Majot et E. Masquelin. 
4 Christian Clauss, Histoire contemporaine de Val Duchesse, Homes International, 2016, 
p. 70.  À propos de la Tour Eiffel, voir ci-après, pages 7 et 20. 
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Extrait de la carte de Philippe Vandermaelen, années 1846-1854. 
Réalisé avec Brussels urbIS ãâ 

 
 

Action privilégiée au porteur de la Nouvelle Société Anonyme d’Auderghem 
constituée le 5 mars 1881. 
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Tableau de Jan Degreef daté de 1876 montrant la  chaussée de Wavre et la 
Société Anonyme d’Auderghem. 

Fin du XIXe siècle. 
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Brevet d’invention de 1887 attribué au baron Paul de Cartier, fils d’Eugène 
Amour de Cartier,  et à sa société pour un mastic industriel pour joints à vapeur. 
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Cartes postales adressées à la Société Anonyme d’Auderghem, 1889, 1895, 
1897. 
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La Société Anonyme d’Auderghem fournissait ses produits dans 
le monde entier.   

Un des clients les plus remarquables de cette entreprise fut sans 
conteste l’équipe de Gustave Eiffel (voir page 20) .  Si nous 
n’avons pas trouvé de document l’attestant, les descendants de 
Nicolas Ligot sont formels pour dire que c’est bien la Société 
Anonyme d’Auderghem – dont Nicolas Ligot était alors directeur-
gérant – qui a fabriqué la première couche de peinture de la tour 
Eiffel en minium de fer d'un ton brun-rouge.  Cette couleur  l’avait 
fait surnommer « le poignard sanglant au cœur de Paris » par ses 
détracteurs. 

 « La protection des pièces métalliques de la tour Eiffel a été mise 
en œuvre dès la construction, et en double couche. La première 
était passée en atelier, avant même que les poutrelles ne soient 
sur le chantier, et la seconde sur le chantier, dès qu'elles étaient 

en place, elles étaient aussitôt 
recouverte d'une première couche 
en minium de fer.  L’entrepreneur 
de peinture […] fit passer une 
seconde couche lorsque la tour fut 
terminée, en mars 1889. Celle-ci 
était à l’huile de lin. Deux mois 
plus tard il appliqua une nouvelle 
couche vernissée, c'est elle qui 
donna à la tour sa couleur brun-
rouge. » 5 
 
 
 
Georges Garen (1854- ?), Embrasement de 
la Tour Eiffel pendant l’Exposition 
universelle de 1889, Musée d’Orsay, Paris 
(domaine public). 

                                                
5 https://www.merveilles-du-monde.com/Tour-Eiffel/Peinture-de-la-tour-Eiffel.php 
Site consulté en mars 2018. 
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Trois entêtes de lettres nous donnent des informations 
intéressantes sur cette entreprise. 

La première,  ci-dessus, datée de 1898, nous informe que N. Ligot 
était alors directeur-gérant de la Société Anonyme d’Auderghem.   
Notons le nombre impressionnant de médailles, récompenses et 
mentions honorables attribuées aux produits de cette société dans 
diverses expositions internationales. 

La deuxième entête nous indique que le numéro de l’immeuble a 
changé.  Cette numérotation changera, encore une fois, pour 
devenir les 1310-1314 actuels. 

Ci-après, la troisième lettre, datée de 1912,  indique N. Ligot 
comme successeur de la Société Anonyme d’Auderghem.  Cette 
société fut en effet reprise par Nicolas Ligot le 28 juillet 1903. 
Nous apprenons aussi que la « maison » –  la Société Anonyme 
d’Auderghem –  fut fondée en 1847 et que la firme est, en 1912,  
fournisseur de l’État libre du Congo. Quant au contenu de la lettre, 
il nous dit que les raccordements aux égouts ont dû être faits vers 
1912 et attire notre attention sur la numérotation des bâtiments 
situés alors aux nos 499, 501, 262 à 270 et 294 chaussée de Wavre. 
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Ces photos illustrent  un autre secteur d’activité des usines Ligot. 
Ci-dessus, l’affiche en arrière-plan nous permet de donner une 
date approximative.  Elle indique, en effet, que cette savonnerie 
est située au 294 chaussée de Wavre, numérotation antérieure à 
1916. 
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L’entreprise devint une 
société anonyme en 
1929. 

Ci-contre, une annonce 
publicitaire dans un  
guide routier de Belgique 
et du Grand-Duché de 
Luxembourg de 1935. 

Observons  que la date de 
fondation de la firme 
indiquée ici est l’année 
1772, qui est en réalité la 
date de construction des 
bâtiments. 

La tête d’Indien est 
devenue l’emblème de la 
S.A. Ligot à la suite d’un 
spectacle de Buffalo 
Bill6 auquel assista 
Nicolas Ligot qui fut 
frappé par la richesse des 
couleurs de la coiffe des 
Indiens. 

 

 

 

 

                                                
6 Buffalo Bill fit deux tournées en Europe, en 1891 et en 1906. Les deux fois, il passa par 
la Belgique. 
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Nicolas Ligot (1858-1936) épousa Rosalie Bombeeck (1852-1937) 
en 1889.  En 1903, ils rachetèrent ensemble  à Paul de Cartier, fils du 
fondateur, la Société Anonyme d’Auderghem dont Nicolas était, 
depuis quelques années déjà, le directeur-gérant.   
Ils eurent trois enfants : Séraphin, Adolphe et Juliette nés 
respectivement en 1890, 1892 et 1896.   Adolphe, chimiste à la ville 
de Bruxelles, ne prit jamais part à la direction des usines.  Ce furent 
Séraphin et Juliette qui,  au décès ou à la retraite de Nicolas, 
dirigèrent l’entreprise familiale. 
Juliette épousa Gino Sciarelli (avec un seul r à l’époque7), un Italien 
propriétaire d’une fiduciaire ayant des  bureaux à Paris ainsi qu’à 
Bruxelles où ils étaient installés dans des locaux de la maison Ligot.  
Ils eurent un fils unique, Mario, né en 1931.   
Au décès de Juliette, la famille Ligot fit comprendre à Gino et Mario 
qu’ils n’étaient pas les bienvenus et qu’ils n’avaient rien à dire dans 
l’affaire.  Comme Gino avait perdu une grosse partie de sa clientèle 
pendant la guerre, il retourna avec son fils  en Italie. C’est là qu’il 
décéda,  fin des années 1940, laissant Mario orphelin à dix-sept ans 
à peine. 
Mario revint en Belgique et fit valoir ses droits ; Séraphin le prit à 
son service comme apprenti. 
En 1955, après son service militaire, Mario devint administrateur de 
la société qu’il stabilisa, assurant une remontée constante de son 
chiffre d’affaires. 
Petit à petit, part après part, Mario racheta la société aux membres de 
la famille Ligot ; début des années 1970, il en était propriétaire. 
Il diversifia l’entreprise pour en faire l’actuel Déco Ligot, 
essentiellement axé sur le négoce de peintures, papiers peints, tapis 
plain, parquets, vinyles, stores et tentures… 
Mario a épousé Felicidad Martin-Asensio avec qui il a eu trois 
enfants : Georges, Juliette et Marc.  Juliette ne participe pas à la 
gestion de l’entreprise et Marc y a travaillé une dizaine d’années avec 
Georges qui, depuis 1996,  est toujours aux commandes. 

                                                
7 Une coutume de la famille Sciarelli voulait que l’on ajoutât un r au patronyme, lorsqu’on 
avait bien réussi dans la vie.  Ceci explique les deux orthographes que l’on trouve dans les 
documents commerciaux.  Aujourd’hui, Georges a fait régulariser le nom de Sciarrelli. 
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Des tarifs de 1936 donnent une idée du très large éventail de la 
production des usines Ligot à cette époque.  
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La photo ci-dessus date de la fin des années 1930.  Derrière la  petite grille, à 
droite, s’ouvrait un passage longeant les bâtiments industriels et  donnant accès 
à la rue Valduc où se trouvaient des logements pour les ouvriers de l’usine. 

 

Carte de vœux de la société à ses clients, en 1949. 
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De gauche à droite, sur la photo : Mario Sciarelli, Eugénie Ligot, la femme 
d’Adolphe décédé dans un accident de voiture, et Séraphin Ligot.  La photo 
date de la fin des années 1940. 
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Action prorogée de 30 ans suivant décision de l’Assemblée générale 
extraordinaire du 24 novembre 1959. 
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Avant 1975-76. 
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Dans un historique des usines Ligot rédigé vers 1975,  Mario 
Sciarelli explique l’abandon progressif des activités de fabrication 
de produits chimiques : 

 

 « Initialement située en un lieu isolé 
[…] cette usine, qui fabriquait des 
produits dangereux parce que 
toxiques (céruse de plomb) ou 
inflammables (peintures, antirouille 
et autres) bien que de renommée 
internationale (fabrication de la 
première peinture appliquée sur la 
Tour Eiffel entre autres), a vu ses 
productions gênées dès le début du 
siècle par l’extension rapide de la 
ville qui a fini par l’atteindre, puis la 
dépasser. 

L’interdiction de cuisson de vernis 
aidant, la firme a dû bientôt se limiter 
à de petites fabrications sans 
débouchés importants et au départ de 
produits semi-finis pour enfin se 
convertir dans le négoce pur et 
simple. » 
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Photo de la fin des années 1970. 
 

Ci-dessous, une entête de lettre de la fin des années 1980 avec l’ancienne 
gravure et, à nouveau, la mention Anno 1772. 

 
Les bâtiments industriels situés à l’arrière ont été démolis vers 
1975 et le rez  de la maison à front de chaussée a été transformé 
en magasin de vente.
 



  

 


